
LIEGE ;
MERCREDI 21 SEPTEMBRE 1836,

LE POLITIQUE
JOURNAL ©E LIEGE.

T^Ttaumal rue du Pot-d’Or , et chez MM. les directeurs des postes. _ Le prix de l'abonnement est de t 1 franc, pour Liège, et 13 francs pour les autres -lies du royau'ue.- 
On -S’ABONNE .« ' - Les abonne,nous commencent à toutes les époque,. - Les lettres et envois d’argent doivent être affranchi,. - Le journal est renns aux abonnes qu, habitent Liège

moyeu,Tn7 Ine'faibleTdtribution payable au porteur. ••— AVIS ET ANNONCES : Le prix de la ligne d’insertion est de 20 centimes. _________________

AWflî.BTEItRS. ----LONDRES , 17 SEPTEMBRE.

On lit dans le Globe :
La constitution de 1820 a été proclamée à Lisbonne, 

par la garde nationale et la populace, auxquelles les troupes 
de ligne se sont jointes.

On écrit de cette ville, en date du io :
Malgré l’activité'et la violence de l’opposition , le ministère 

avait laissé la ville avec une faible garnison. Hier après 
midi, sous prétexte de recevoir les de'putés ultra républicains 
da Do uro , un grand nombre de gardes nationaux sè rassem 
Ha sur la* terrasse de PozO. Les députés débarquèrent à 4 
heures , au bruit de la musique et des acclamations en 
faveur de la constitution de 1820. Le colonel de la garde 
municipale, qui avait succédé à un officier de l’opposition 
fut insulté et maltraité. Les cris de vive ta constitution con­
tinuèrent dans les rues, et vers le soir 3 bataillons de 
garde nationale se réunirent et les tambours des autres bat­
tirent la générale. Vers une heure du matin , les chefs des 
insurgés formèrent des groupes sur divers points de la ville , 
et se réunirent ensuite sur la place du Rocio en criant encore 
vive la constitution ; mais ils ne paraissaient pas vouloir en venir 
h des voies de fait. La reine et le prince notaient arrivés à 
Cintra qua 4 heures après midi , justement au moment où 
l’agitation commençait, hes ministres et le conseil detat se 
réunirent vers le soir au palais de Necessilade , mais n’ap­
préhendaient pas un mouvement sérieux. Néanmoins on 
avait fait sortir les troupes des casernes, et à 10 heures du 
matin , le 5” caradores ainsi que le 4e de cavalerie et an 
petit détachement d'artillerie se re'unirent sur la Place du
Palais. , , . ,

Le colonel des caradores s avança seul vers la garde na­
tionale et la harangua dans l'espoir de l’engager à sé retirer 
mais il fut immédiatement abandonné par sa troupe et 
obligé lui-même de se retirer. Les autres régimens allaient 
également fraterniser avec les insurgés, il était alors a,heures 
du matin.

Une de’putaUan fut envoyée à la reine pour conjurer S. 
M. d’aecepter la constitution de 1820 , et pour ordonner 
ou’elle fut immédiatement proclamée. Comme les ministres 
et le conseil étaient encore assemblés' au palais et voyant 
qu’il n’y avait pas moyen de s’opposer à la volonté du peu­
ple , la reine répondit quelle se décidait spontane'inent à 
jurer la constitution , et quelle nommait le comte de Lu- 
irtiares et le vicomte de Sa Bandeira pour former une nou­
velle administration , le premier est nommé ministre de la 
guerre, le second ministre des finances. Au déclin du jour 
les balt.ries du château firent une décharge et immédiate­
ment après toute la garde nationale se rassembla et se réunit 
à la troupe de ligne, et défila ensuite devant le palais 
poitant des branches de lauriers au bout des baïonnettes 
la reine parut au balcon accompagnée du prince et de toute 
la cour , tous paraissaient consternés ; les troupes en pas­
sant accueillirent la reine par de faibles acélamations. La 
cavalerie et la garde municipale firent retentir leurs vivats 
avec une violence qui tenait de lïnsulte. La reine et le 
prince montrèrent un sang-froid imperturbable pendaut 
tout le temps que dura ce cortège; tout est tranquille eu 
ce montent.

Ou en veut beaucoup aux anciens minisfreï et surtout àM.

EXPOSITION DE BRUXELLES.
Voici l’opinion de VIndépendant sur le tableau de Keyser. Le sujet 

de cette grande toile est, comme on sait, la célèbre bataille de 
Courtray , où les bourgeois flamands battirent Pélite de la chevalerie 
française . commandée par le comte d’Artois :

La peinture moderne peut arriver à l’effet poétique par la descrip­
tion d’une situation intime ou par le développement d’une action 
dramatique tout entière. Si le peintre choisit cette dernière voie, et 
que , déroulant une page delà vie humaine, il y mette en action la 
foule, on comprend qu’il faut chercher le sentiment qui l’a inspiré , 
non pas dans l’exécution de telle scène épisodique , mais dans l’effet 
résultant de l’ensemble de son œuvre, à moins qu’il n’ait concentré 
tout 1 intérêt du drame sur un seul groupe , sur un seul person- 
nage ; niais alors il rentre dans, le, conditions de la poésie intime 
de l’art.

Aussi lorsque nous nous sommes trouves en présence de la belle 
composition de M. de Keyser, la Bataille des "Éperons d'Or, nous 
l’avons contemplée avec recueillement, afin de compléter et de rendre 
saisissable en nous l’impression qu < lie produisait sur notre esprit , et 
il est résulté pour nous de cet examen qu'il avait représenté la guèrr 

■ dans 1 1 aroxy ine rte son déliré et dans le déréglement de ses cruauté;

Carvalho; ils sont cachés dans le palais tl où ils échapperont 
sans doute sur an navire anglais. Les députés du Douro , à 
l’occasion desquels les mouveiuens ont eu lieu ,ny ont point 
pris pari.

Voici l’adresse que la garde nationale et la garnison de Lis­
bonne ont présentée à la reine :

« Les loyales garde, nationale et garnison de Lisbonne 
s'adressent à V. M. pour lui demander de vouloir consentir 
à leurs voeux et à ceux de la nation portugaise en gene­
ral , afin de porter remède aux maux , par lesquels cette na­
tion magnanime a été malheureusement conduite au bord 
d'un horrible abiine , dont elle ne peut se retirer que par 
la proclamation immédiate de la constitution de 1820 , avec 
les modifications que les cortès constituantes pourraient trou 
ver les meilleures; et nous ne pouvons nous empêcher de 
supplier V. M. de choisir un ministère et des conseillers qui 
pourvoiront au bien être de la magnanime nation portugaise 
dont V. M. occupe le trône constitutionnel; les citoyens 
qui ont l'honneur d’adresser cette respectueuse pétition à 
V. M sont pleinement persuadés que V. M. ne souhaite rien 
plus que la félicité de la nation portugaise, qui attend avec 
anxiété sur la place où elle stationne en ce moment que V. M. 
reçoive sa requête avec bienveillance. »

Ce midi, le bruit s'étant répandu que les conseils des an­
ciens ministres avaient ébranlé la résolution de la reine, les 
troupes se rendirent au palais, la reine se montra au balcon 
et les rassura sur sa bonne foi, ils s’en retournèrent très 
satisfaits de leur démarche.

D’après d’autres nouvelles, la reine aurait seulement pro­
mis de jurer la constitution, et les troupes et la garde na­
tionale s’étaient réunies au nombre de 2,000 dans le Catnpo 
d’Osinque, d’où ils envoyèrent ua message à S. M. pour in­
sister sur la publication immédiate d’un décret portant ac­
ceptation de la constitution, et comme on ne satisfaisait pas 
de suite à leur désir , ils marchèrent tous en corps devant le 
palais et envoyèrent une députation de trois personnes pour 
demander de nouveau le décret original, il leur fut lu et im­
médiatement envoyé à l’impressiou ; ils ont laissé une forte 
garde pour empêcher la reine de se rendre à bord de la flotte 
anglaise dont les chalouppes sont déjà prêtes le long du quai 
pour la recevoir si elle parvient à s’échapper.

Le Globe fait remarquer le danger que la France s’est at­
tiré en n’exécutant pas énergiquement le traité de la qua­
druple alliance, quand il en était temps encore, attendu 
qn’il n’était pas impossible que l’agitation qui anime l’Es­
pagne et le Portugal, ne sorte des frontières de ces pays. Il 
a été publié un avis du nouveau ministre des finances por­
tugais où il est dit que rien ne sera épargné pour maintenir 
le crédit public et tous les engagemeus qui ont été contractés 
en Angleterre.

vriers maçons , qui furent arrêtes pour cause de coali­
tion. L’Ami de la Charte raconte ainsi ce qui s’est passé :

« Vers quatre heures de l'après-midi, le jugement du 
tribunal de police correctionnelle était prononce’. E11 ap­
prenant que sept des onzes ouvriers maçons étaient ^ con­
damnés à l5 jours de prison, la foule qui garnissait 
la place du Bouffay s anime, et quelques eufans se mettent 
à jeter des pierres au piquet : c’est cette provocation qui 
a causé tout le mal, car elle a motive des represailles et 
les représailles ont exhalté cette population.. Dans la melée, 
plusieurs arrestations ont été faites: un citoyen.^ pi is par 
des gendarmes et jeté dans une voiture pour elre^ con­
duit en prison , a été délivre par des femmes années de
paniers. ,

» Cependant les sept condamnés quittent le tribunal, des­
cendent le perron et sont places dans des voitures avec 
des gendarmes , pour et,e reconduits a la prison neuve. 
En traversant la place Royale, les voitures sont^ arrêtées 
par une foule que l’escorte parvient à dissiper. Des ce mo­
ment, les pierres volent dans les airs, et les charges com­
mencent, surtout aux abords de la prison-neuve et principale­
ment dans la rue du Calvaire. C est contre la gendarmerie que 
la foule était le plus animée.

» Nous nous arrêterons là pour cette scène deplorable dans 
laquelle plusieurs gendarmes ont ete atteints et douLplusieuis 
citoyens ont été victimes. . , ;

» Dans la rue Dugommier, un mur de jardin a ete démoli 
p ir la foule pour se procurer des pierres dont on assaillait la 
forcearmée Le soir quelques réverbères ont été brisés par des 
groupes d enl’ans; et les magasins ont été fermés avant 1 heure
accoutumée. ,

— On vient de faire, à l’établissement du gaz de Boulo­
gne , l'essai d’un petit modèle d'appareil de cuisine chauffée 
par le gaz. Ce système réunit la plus complete propreté, 
l’agrément de pouvoir allumer ou éteindre son feu en un 
instant, et d'eu réglera volonté L’intensité, a 1 avantage 
d’une grande économie, puisque la consommation du gaz 
nécessaire à la cuisson du pot au feu et de plusieurs autres 
plats au baiu marie peut être e’valuée à centimes ip par 
he ure. Il en coûte autant pour chauffer un petit four, et 
cinq centimes par heure pour uu appareil foit ingénieux 
destiné à rôtir les viandes.

On peut également échauffer au gaz les fourneaux de cui­
sine ; la dépense de i installation ne peut etre que minime 
et celle du gaz s’évalue à 2 c. ip 1 heure , par chaque 
fourneau. On croit que ce système éa cuisine obtiendra bien­
tôt à Boulogne la faveur dont il jouit à Londres, où il est 
presque universellement répandu.

FRANGE. — paris , 19 septembre.

Le bruit s'est répandu hier que des dépêches avaient été 
envoyées à M. le général Bugeaud à Excideuil pour lui 
offrir le portefeuille du ministère de la guerre. Il faudrait 
par conséquent attendre sa réponse avant de conclure les 
négociations ministérielles-

—-Des troubles graves viennent d’éclater à Nantes; ils 
ont été provoqués par la condamnation de quelques ou-

■paroxy . ,
Pi-Ut être sera-tou étonné de nous

re
cruautés.

------------... tirer cette conclusion d’une
page quid amatise un des faits les plus glorieux de l’histoire flamande. 
Mais .nous avons dit dans nos premisses que la peinture , selon nous , 
devait parler par symbol s et se taire comprendre sans interprètes’. 
Devant nos yeux se déploie une scene de ca nage. Notre imagination , 
transportée 'sur les ailes de l'illusion ; entend les fanfares des claii 
ions, les gémissemens de l’agonie, les imprécations des vainqueurs.

Saisie de terreur et de pitié , elle n]a pas le loisir de lire les noms 
inscrits sur les bannières ; elle ne voit que l’homme aux prises avec 
l’homme , et dans ce choc tsrrible de toutes les passions déchaînées , 
«lie cherche quelque image consolante au milieu de ces visages cou- 
tractés par la rage., elle demande quelque parfum de douleur et de 
lxmle qui dissipe .ceVtç vapeur de sang.

Or , la scene représentée par M de Keyser est sombre et terrible 
comme une ballade allemande, sanguinaire et impitoyable comme un 
cantique d llebreux marchant au combat. Les mauvaises passions de

la guerre sont déchaînées dans toute leur férocité, et je ne sais 
quelle impression pénible s’élève en vous au spectacle de ce guer­
rier terrassé qu’on achève. Car telle est l’inaction principale ou 
plutôt unique du tableau. Voici le passage d’une brochure sur la ba­
taille de Courtray qui a donné à M. de Keyser l'idée de sa grande 
composition :

«.... Le comte d’Artois poussa son impétueux coursier jusqu'auprès 
de l’étendard de Flandre, il le saisit par la hampe, et malgré les 
coups de mains et de bâche qui pleuvaient sur lui , il en déchira uu 
lambeau. Dans cette lutte, il perdit, riialhèureusement pour lui, un 
étrier. Il n’en continua pas moins à se défendre bravement jusqu’à 
ce que Guillaume Van Saeftingen, frèïfe'lai de l'abbaye de Ter-Docst, 
dans le franc-nord (le Bruges , qui entraîné par son brûlant patrio 
tisme, vint avec uu carme du même endroit prendre part à la ba­
taille, lui porta un coup si violent qu'il le renversa en même temps 
de son cheval. Le prince fut alors assailli de toutes parts et couvert 
de blessures avec tant de fureur qu’il fut obligé de s’écrier : je.suis le 
comte d’Artois, et de demander s’il n’y avait pas h ua nobie auquel 
il pût rendre son épée Ou lui répondit en flamand qu’on n'en ! en 
dait pas sa langue et qu’au reste on ne faisait pas de prisonnier. 11 
fut achevé .1 ces mots... l.e chevalier llugon Butterman ,'d’Arkal , se 
distingua au dessus de tous les autres et rapporta létendard fran­
çais , comme il l’avait juré avant la bataille aux généraux flamands ; 

I mais il fut si grièvement blessé , qu’il en mourût peu de temps après. »

NOUVELLES D’ESPAGNE.
Voici le résumé des nouvelles militaires qui nous parvien­

nent par la voie de Madrid , à la date du to tie ce mois .
Gomez n’a pas été atteint ; le brigadier Alaïx , qui com­

mande la division spécialement attachée à sa poursuite , est 
resté en arrière de douze lieues, par suite du dénuement 
de sa division , et surtout du manque de ^ souliers. Dans 
l’impossibilité’ d’atteindre l’ennemi, et obligé de transfor­
mer la poursuite ea un simple mouvement d’observation, 
il a pris le parti de quitter les montagnes et de descendre.

soldats et enveloppé dans l’étendard de France qu l » c^Tmort 
sa main , le chevalier Hugon Butterman d Artel, qui, Mes ' fin 
lui-même, vient applaudir à l’agonie du «oble comte d r |; ,®eut 
un homme d’armes qui termine le groupe mdique du do ^
ivre de sang , on elle trouvera «rie nouvelle ‘-urée- G ^ 
impossible de traduire avec plus d habileté la pi5 8 tableau
de citer. Et c’est une justice a rendre a M. de Keyser , q 
mérite bien dé porter le titre qu’il lui «‘demné. , fldêle, d’un
. 9’??.tbie“ * ÄÄa de Paris f ont cru ayoi

seir
tableau
imaginer. Rien n'y manque .- Le noble comte d’Artois est à terre , 
renversé de cheval; un boucher lui appuie le genou sur la poitrine 
et se dispose à lui couper la tête. Un s/oldat le saisit par les che­
veux et semble disputer au boucher la gloire de l’achever; des poi­
gnards, des masses d’armes s’agitent autour de l’ennemi vaincu, et 
tomberont sur un cadavre inanimé. Le frère-lai, Guillaume Van Saef­
tingen, est un peu plus loin; il grince des dents en voyant'achever 
l’œuvre de destruction ; une hideuse vieille est Suspendue » son bras' 
A gauche, lei vainqueurs achèvent les blessés à coups de massues. Der­
rière lé groupe principal on voit arriver , porté dau3 les bras de deux

ia reeiieiueut 1« —, p. ■ nn
bataille ; et les artistes qui au dernier salon de Pan.^ 0^ * ,a
peint des batailles, parce qu ils ont représente u g ® . pourraient
tête de son état-major les( drapeaux conquis su , I - ß
s’inspirer de M. de Keyser pourdonner une image p!u» Via g
et de ses horreurs. , - 1 v de Keyser (l’a­il pourra paraître étrange que nous reprocl 10ns a .1 ï. ^ #
voir poussé lrop Idrn le scrupule de la vente h» ° nc sera pas
bien compris i’.deë que nous nous fesons de la cUose que' la
étonné que. nous cherch.ons dans une œuvre d art au^ but 4e (,oi.
copié littérale d’une chronique. Encore une fois le pi d'enseigner en 
vent se proposer les arts d’expression , c’est éem°uJ Je dire. ,les°choses 
même temps. Il ne faut pas que le peintre soit oDU0e
se sont'passées ainsi. . . „rendre par instinct ceLe spectateur illettré qui a le bonheur de compr
qui est beau est vrai, se pénétré ^“.‘^Â^lesliens ûu livret, 
ment de (’œuvre, et œ’est cette revente une ***»“
que le peintre doit è re jaloux de produire, b ' F ,a cruauté ai,
de carnage 1 artiste dort taire en1 sorte ( e t u hUos(^hi(.
des contrastes consolans. En agn ant an P u
de son ait, lorsque tous es P t iour ;■ le sublime se croise dans
■SASÄS. «SSSSi"» 4~; pl“ “‘T6'“

„Urn sir lès énées étreignent le corps des bourreaux pour les erope- 
Jche, de replonger’leurs mains sanglantes dans le sang; 1 artiste avant 
dé considérer s’il a tiré son épisode sanglante d’une chronique française 
de consult i . homme et rien de ce qui est humain
Te m^est'étranger; Dans linstant qu’a choisi M. de Keyser, forsqu’un 

I parli a crié victoire, il n’y a plus m Leharls m Clauwaerls ,



« m pömtiouë,

queà Cuenca pour protéger cette ville au besoin , ainsi 
pour y ravitailler ses troupes. Il occupait Cuenca le 8.

Pendant ce temps, Gomez descendait à Salva-Canele , 
puis à Moja, d’où il est parti le y , se dirigeant sur Ghelva, 
sans être aucunement inquie'té dans sa marche.

Le bourg de Chelva est situe' dans le royaume de Valenee ,
■à i5 lieues de cette ville , dans une position très forte , 
à laquelle sert Æavenue et de première défense un e'troit 
de'file' qui forme le lit d’un torrent , seul chemin pour y 
parvenir.

Chelva a été fortifié par les carlistes ; ils ont meme ins­
tallé une fonderie de canons. C’est la place d armes de 
Quilez , comme Cautavieja et celle de Cabrera. Il est bien 
affligeant de voir ainsi les insurgés en état de construire et 
de conserver une espèce de place forte à une aussi grande 
proximité d’un chef lieu de capitainerie génerale.

On ne peut prévoir ce que va faire Gomez du côté de 
Chelva , ni quelles conséquences pourra entraîner sa jonc­
tion avec les insurgés de Valence. Ses forces se sont accrues 
récemment d’un millier d’hommes ; il a réuni à sa divisiou 
les bandes éparses dans la montagne de ‘•Cuenca., et une 
très grande partie des prisonniers de la garnison de Madrid à 
la malheureuse affaire de Jadtraque , qui ont pris service 
pour don Carlos. On dit même que le fameux, sergent Garcia 
est du nombre , mais que Gomez n’a pas voulu reconnaître 
le grade de colonel, grade qu’il avait déjà atteint depuis l'in­
surrection de Saint Ildefonse, et qu’il ne l'a admis que 
comme simple officier de comptabilité. Gomez a maintenant 
6,000 soldats, sans compter plusieurs centaines d’enrôlés qui 
marchent à sa suite.

Une colonne insurgée de 3oo hommes, venue de Ghelva 
et commandée par le chanoine Tortosa, s’est emparée-le 3o 

- août de la petite ville d’Utiel, entre Requena et Cuenca. Quel­
ques gardes nationaux, au «ombre de dix-sept, ont seuls op­
posé quelque résistance en se réfugiant dans le clocher de 
l’église , où. ils se sont maintenus jusqu'à la retraite de l’en­
nemi.On ignore si le mouvement de cette colonne se t’atta­
che à celui que Gomez opérait en même temps -sur un autre 
point.

D’après les nouvelles de Valence, il paraît que les-insurgés 
■sont devenus très formidables dans cette province. Un jour­
nal espagnol cite une lettre de Valence du 6, portant : «Nous 
sommes ici sous les armes par suite de la défaite du colonel 
Buil dans les Alcublas ’ (entre Ghelva et Sogerbe), Les fac­
tieux l’ont poursuivi jusqu'au milieu du bourg de Liria ■ (à 4 
lieues de Valence). L’alarme est générale. Notre pays devient 
une seconde Navarre.

La correspondance ordinaire de Madrid 'confirme eette 
nouvelle. La colonne insurgée qui a remporté cet avantage 
est celle du moine connu sous le nom de frère l’Espérance.

On apprend par la voie de Sarragosse que, le 5 de ée mois, 
le généralEvariste San-Miguelétait parvenu à réunir plusieurs 
brigades de l’armée du centre pour aller au secours du fort de 
Gandesa (près Alcaniz), dont Cabrera faisait le siège avec quatre 
pièces de'divers calibres. A l’approche de ces forces, les carlistes 
ont évacué leur artillerie sur Cautavieja, etse sont retirés sur 
les hanteor-3 de Beceïle.

Les régimens que gouvernent les sociétés secrètes ne font 
peur qu’à leurs officiers. La junte de Barcelonne se plaint 
amèrement de la junte de Malaga qui ouvre les ports de 
l’Espagne aux marchandises anglaises. Tout est plein de 
divisions, de récriminations et d’une colère impulsante. Si 
c’est ainsi que se sauvent les nations nous le verrons bien ; 
mais en tout cas , .pourquoi les journaux de Madrid démen­
tent-ils des faits aussi évidens? Ne serait-ce pas que les jour­
naux et le ministère de Madrid sont libres à peu pres comme 
l’est la Reine ?

Ce qui est étrange, c’estjqa’ici l’opposition se joigne aux 
journaux de Madrid pour nous accuser de calomnie contre 
sa révolution espagnole. Au moins le ministère de Madrid et 
les organes ont*ils pour excuse de leurs déguisemens la ty­
rannie qui pèse sur eux, la crainte des malheurs qui les 
menaceut. Us flattent l’anarchie pour n’en être pas dévorés! 
Mais ici, que peut gagnerToppositiou à dissimuler la vé­
rité, quand nos radicaux eux mêmes l’avonent, la procla­
ment, quand tout le monde la sait et la dit? Apparemment, 
toute l’Europe-ne sait pas, on ne pent lui cacher comment 
la constitution a été proclamée à Malaga dans le sang et sur 
les cadavres de ceuxqui représentaient l’autorité delà reine! 
L’Earope ne sait pas comment les soldats qui gardaient la 
reine lui ont arraché un serment contraire à celui quelle 
avait prêté au statut royal devant des cortes libres et quand 
la nation n’était pas tombée sous le joug des sociétés anar­
chiques ! L’Europe n’a pas frémi en lisant les affreux détails 
de l’assassinat du brave et infortuné général Quesadai Tor- 
reno, Istnritz, Cordova, menacés d’un pareil sort , ne s’y 
sont pas soustraits par la fuite ; ou tout.cela n'est pas de 
la terreur ! L’histoire du sergent Garcia et de son rapide 
-et ridicule avancement n’est pas connu de tout le monde! 
L’armée n’est pas en proie à la révolte et à l’indiscipline ! 
Les officiers ne sont pas forcés de fuir devant leurs soldats! 
L’Opposition n’a pas pu lire , hier même, dans un journal 
radical , le nom de la société qui s’occupe -à désorganiser 
l’armée : la Société Padilla , ou tout cela n’est pas de i’anar- 
chie ! C’est nous qui, calomnions la révolution espagnole ! La 
sécurité règne à Madrid et l’ordre dans les provinces; le peu­
ple est libre et souverain ; la presse dit la vérité sans crainte ; 
l’armée est soumise, et probablement c est noua aussi qui 
dissimulons les victoires que tous les jours elle remporte 
sur les bandes carlistes !

son
raie.

La Gazette officielle ne publie rien sur les affaires militaires; 
a silence ne peut servir qu’à augmenter l’inquiétude géné-

(I) ébats.)

Que faut-il croire des radicaux de -Madrid ou des radi-, 
eaux de Paris? Quand nous représentons l’état d’anarchie 
et de désorganisation auquel est livrée l’Espagne, quand 
nous disons que la reine n’a prêté serment à la constitua 
tution que par force et sons le poignard, de quelques soldats 
mutinés, les journaux de Madrid nous renvoient un dé­
menti plein d’indignation. Mais la dénégation des radi­
caux de Madrid fait sourire de pitié les radicaux de Paris. 
Ceux ci nous apprennent eux-mêmes comment les sociétés 
secrètes sèment l’esprit de révolte dans l’armée, en chas­
sent les officiers et détruisent toute discipline. C’est ainsi, 
dit-on, que dans les grandes crises les nations assurent leur 
salut. Nous en doutons fort; l’union, l’obéissauce, la dis­
cipline nous paraissent beaucoup plus propres à faire valoir 
toutes les forces d’un pays. Nous ne voyons pas que de­
puis que l’anarchié et la terreur se sont emparées de Ma­
drid , les chefs de l’insurrection carliste se promènent moins 
à leur aise d’un bout de l’Espagne à l’autre.

si y a des hommes suivant l’impulsion directe de leur nature hu­
maine.

.iinsi l’historien, à qui les développemens sont permis, peut bien 
excuser les cruautés commises parles flamands après le triomphe. Il 
a dit à ses lecteurs que le comte d’Artois avait ravagé le pays depuis 
i.ille , jusqu’à Courtïay. Mais le peintre à qui de pareils déveioppe- 
mens ne sont pas permis , doit chercher dans son génie des contrastes 
consolans , des oppositions touchantes résultant de la lutte éternelle 
du bien et du mal, qui reposent l’âme du spectateur et l’arrachent 
à l’horreur mêlée de dégout, qu’inspire toujours la monotonie d’une 
scène cle carnage. Or où est le contraste dans le tableau de M de Key­
set’. 11 semble en avoir deviné la nécessité ; mais il n’a fait ,que l’in­
diquer. Les-seuls personnages qui ne soient pas tout entiers à l’oeuvre 
de sang , c’est un moine et une femme, et peut-être encore ce jeune 
homme placé à gauche du bouoher dont la belle figure semble n’ëtre 
là que pour faire ressortir la hideur des traits de l’homme du peuple 
et dont les gestes sont si indécis, que le spectateur ne peut deviner la 
volonté qui i’anime.

11 n’y a donc qu’un moine et une femme. Encore la femme est tout 
à l’égoïsme de sa douleur, qui l’absorba trop complètement, peur 
qu’elle ait un cri on une larme pour le malheureux comte d’Artois. 
Et sa présence dans ce pandémonium , si elle était agissante , serait, 
rachetée par l’expression satanique de cette horrible vieille , qui se 
suspend au bras du frère-lai. 11 ne reste donc (que le moine ; le moine

est trop
ment l’idée que ses prières 
grincement d’hyène qui entr’ouvre les lèvres du frère-îai, prouve assez 
que celui-ci ne l’écoute même pas. 11 n’y a donc pas dans ce tableau un 
seul contraste consolant qui verse quelque adoucissement dans l’âme révol­
tée du spectateur. Le démon du carnage gonfle tous les muscles , souffle 
son haleine de sang dans toutes les narines, et l’on dirait qu’il tour­
noie au-dessus de toutes ces têtes ivres de meurtre , en criant comme- 
la sangsue de l’Ecriture : Affer, offer-, encore , encore ! S’il y a de la 
poésie dans le tableau de M, de Keyser , elle est tout entière dans 
cette image terrible ; mais c’est une poésie cruelle qui fait haleter 
» ame et qui p, fatigue trop, pour qu’elle s’y complaise, comme dans le 
i essen liment des émotions tristes et bonnes.

ÜÉLiVllANCE DE DUFAVEL.

On lit dans le Réparateur de Lyon du 16:
Cette nuit, à deux heures moins un quart, Dufavel a 

éléextrait de l’étroit réduit où il était retenu depuis i4 jours: 
L’ouverture de la galerie l’a attçiut au côté droit vers le 
milieu du corps. Aussitôt qu’il a aperçu le jour il s’est 
élancé la tête en avant, mais les forces lui ont manqué 
pour engager tout son corps. Le sergent Stey le saisissant 
alors par les épaules lia tiré vivement à lui. Brave sapeur ! 
s’est écrié Dufavel eu leserrant violemment dans ses bras, 
brave génie \ Ses1 étreintes étaient si fortes , ai convulsives; 
qu’elles gênaient les'tnouvemens du sergent, et qu’uu ébou-.j 
lament aurait présenté en cet instant le3 plus graves dan- j 
gers. Fort heureusement , M. le lieutenant Pardon avait 
mis tous ses-soi ns à le prévenir, -et l’extraction a eu lieu j 
avec plus de succès qu’on u’avait d’abord osé en espérer. 1 

Arrivé dans le puits , on l’y a laissé pendant une demi- 
heure , après l’avoir recouvert soigneusement d’une couverture. , 
Les docteurs Chinard et Bienvenu étaient là pour tout dis­
poser. On a descendu le fauteuil préparé par ce dernier, et 
Dufavel, assis commodément et de manière à ne pouvoir se 
de'placer, a été extrait de la fosse à trois heures moins un 
quart. Les soldats du génie -étaient échelonnés tout le long 
du puits pour diriger le’fauleuil. A la sortie du puits, Dufa­
vel a été reçu par Le docteur Bienvenu. Les soldats du génie
l’ont porté sur un brancard, recouvert de deux matelats et de 
couvertures. Les premiers mots de Dufavel, en arrivant ou 
haut du puits, ont été ceux-ci : «Ah! MM. du génie, combien 
je vous remercie! » Son pouls battait avec force. Le docteur 
Chinard, qui était descendu dans le puits pour porteries 
premiers secours, avait aussi constaté cette circonstance. -Ges 
médecins n’ont pas permis à Dufavel de causer. L air était 
frai» , humide , et Dufavel était en transpiration. 0n l’a trans­
porté-de suite chez Mme. Duflon , qui, ainsi que son fils, 
laça—a———^tsmuMtmimitnms

Si maintenant 'de la poésie de l’œuvre nous passons au mérite de 
la composition, nous dirons avec bonheur que la grandeur et la 
vérité de cette conception nous étonnent. Le groupe de bourreaux 
qui entoure le comte d’Artois est beau de naturel et de mouvement. 
Ce que nous admirons dans ce tableau , c’est une excessive chaleur 
d’imagination , une vigueur surprenante de pensée, qui accusent toute 
la fougue d’un talent plein de fraîcheur et d’avenir. Le peintre a ri­
chement exprimé tous les degrés et toutes les nuances de la férocité. 
Il y a dans toute la profondeur de sa toile des lamentations et des 
grincemens de dents. Il a multiplié le triomphe du sang sous toutes 
ses faces, sans effort, sans confusion et sans trop d'intentions dra­
matiques. Sa couleur énergique et sombre va bien à la rudesse des 
personnages; c’est, selon nous, une des plus belles qualités de ce 
tableau.

A juger M. de Keyser comme dessinateur, on voit que l’habitude 
lui manque encore et que le temps et la pratique donneront à son 
pinceau cette correction , qui fait un des plus grands mérites de 
l’école flamande. Le cheval du comte d’Artois est très beau ; il était 
impossible de le faire tomber plus naturellement ; mais il s’en faut 
que le corps du cavalier soit exempt de reproches. On ne se rend 
pas bien compte de la manière dont il est renversé. Ce défaut, nous 
le signalons parce que l’attentiou étant toute entière concentrée sur 
la personne du comte d’Artois, il est indispensable que les efforts 
qu’il fait au milieu de scs ennemis soient naturels , pour qu’ils inté­
ressent les spectateurs.

La douleur de la femme accroupie à droite devant un blessé nous 
a paru‘bien sentie, et M. de Keyser, dans le dessin de ses’formes , 
s’est inspiré sans doute de Rubens. En général, l’expression de ses 
visages est variée et *parcourt, comme je l’ai dit, toute l’échelle de 
la férocité. Cependant, le soldat qui veut percer le comte de son poi­
gnard et celui qui assommé les prisonniers, à gauche , se ressemblent 
presque trait pour trait; mais c’est là une critique de détail qui ne 
perte en aucune manière sqr l’ensemble.

M. de Keyser, fidèle à la chronique qu’il a consultée , n’a groupé 
que des soldats et des hommes du peuple autour du comte d’Artois. 
U y avait pourtant des chevaliers du côté du comte Gui, qui com­
mandait farinée graande. M. de Keyser aurait pu tirer parti de ce

avait mis une chambre, et,,jjou!- ainsi dire, toute la maison 
à la disposition du malheureux que l’on venait de sauver.

Au moment où l’on est parti du puits pour transporter 
le malade , des cris de Five le genie ! s'e sont fait entendre, 
M. Chinard, au nom de l'administration municipale, a 
adresse' des remercîmens aux soldats du ge'nie, anx ouvriers, 
à tous ceux (et le nombre en est grand) qui ont contribue' 
au salut de Dnfavel. Ce transport avait quelque chose de 
triomphal. Le brancard, à côte' duquel marchaient les deux 
médecins , est arrive' à la maison Duflon , escorté par un 
piquet de soldats sous les armes et pre'ce'dé par les pompiers 
armés de torches enflammées ; il était porté par six soldats 
du génie (car ils n’ont voulu abandonner Dufavel que lors, 
qu’il a clé sur le lit où l’ont placé les médecins), et suivi 
par un grand nombre de personnes qui avaient passé la unit,
A la suite du transport , il y eut Un peu d’abattement : le 
ponls, devenu lent et faible, donnait 4° pulsations. On a 
fait passer un Bouillon chaud. Le pouls s’est relevé peu à 
peu et a repris son état normal. MM. les officiers du génie 
sont venus faire leurs adieux à Dufavel , et l’ont laissé aux 
soins des docteurs. M. Gaigniaire, pharmacien , est resté 
avec eux. ,

On avait fait avertir la femme de Dufavel, qui est venue 
aussitôt. Dociles aux avis qu’on leur adonnés, Dufavel et sa 
femme , qui sc sont embrassés eu pleurant., ont eu assez de 
courage pour maîtriser la vive émotion qu’une semblable 
entrevue devait faire naître. A quatre heures et demie, un 
léger sommeil s’est emparé du malade. Gomme .toujours, 
dans ces circonstances, comme chez les ouvriers de St. 
Etienne , ce premier sommeil a été accompagné d’un rêva 
affreux; des soubresauts très forts avaient lieu surtout sur 
les jambes, les euisses et le bassin ; réveillé en sur­
saut, Dufavel s’est écrié: « Ah! je rêvais que jetais presse' 
davantage. Ce mot s'expliquera facilement quand on saura 
comment il a véca pendant quatorze jours dans son sou­
terrain.

Un second sommeil d'nne demi-heure a été encore ac­
compagné de rêvasseries; cette foisla respiration gênée l’in­
diquait seule. «C’était, a dit ‘Dufavel, une rivière qu’il tra­
versait et qu’il ue pouvait en venir à bout. »

A cinq heures et demie , il a eu une entrevue avecles sous- 
officiers du génie qui sont venus ; pleins d’émotion , lui serrer 
la main.„ Le docteur Bienvenu , quvest resté près de Dufavel 
n’a pas permis qii'on lui parlât long-temps.ïlne transpiration 
abondante s’est ensuite développée. Quelques crampes qui 
avaient lieu dans les jambes ont été soulagées.'Dufavel souffre 
dans la partie postérieure du corps qui touchait le-sable.

Uu troisième sommeil a eu’lieu à 6 heures ,-et-Dufavela 
encore rêvé qu’il tombait dans des précipices. -Les jambes 
ne sont point retirées ni engorgées ; seulement on-remarque 
une légère excoriation sur deux doigts du pied droit. La 
bien-être qu’éprouve cet homme , couche dans un bon lit,, 
dans un appariement chaud , est indicible. "

A six heures et demie , le docteur Bienvenu a ouvert une 
croisée : le soleil était beau. La vue du jour a’fait grand plaisir 
au malade. « Ali ! s’est-il écrié, qu’il y a long temps que ije 
n'avais vu le soleil ! »

A sept heures ., des ouvriers qui ont travaillé à-sa -Hé- 
livrance ont voulu aussi lui dire bon jour et lui témoi­
gner leur contentement de le voir sauvé. 'Cette entrevue n’a 
duré qu’une minute. Aucun accident ne vient contrarier 
une position si heureuse, et tout fait espérer que Dufavel 
pourra être transporté chez lui dans la soirée.

Il est neuf heures.; Dufavel ne se réveille que ipocr 
prendre quelques gorgées d'un léger bouillon.‘Il a transpire 
abondamment et le docteur vient de lui enlever le lam­
beau de chemise qui le recouvrait à peine dans son réduit. 
Gomme son pautalon, elle était enduite d’une couche graisse 
et graveleuse, due au sable qui s’était .insinué sous ses'Vöte-, 
mens en tombant sur sa tête.

0n écrit de Rouen,, le 6 septembre’:
«Le quartier Martainville était hier en émoi; dès six 

heures du inatîn, un nommé Yernetuit , einployéàda charûe( 
était venu en chemise, de la rue du Ruissel , où il demeure,, 
dans la rue du Chaudron , chez un de ses amis , avec lequel 
il avait dîné dimanche. Le malheureux , encore si calme la 
veille-, était attaqué de folie furieuse; il -était armé don 
couteau dont il menaçait quiconque rapprocherait, persuade

fait et son tableau y aurait gagné par le contraste. Encore une f™* 
à l’artiste seul appartient le -secret de sa composition et nous na 

Trims jamais la prétention de dire comment il aurait pu mieux tau 
Nous ajouterons cependant une réflexion qui prouvera par un exc 
pie comment l’effet du tableau aurait pu être plus grand. Toutes 
épées ét^nt suspendues sur la tête du comte, l'intérêt que j°n ,s 
doit inspirer au spectateur, loin de s’accroître de -la certitude ' 
mort, s’affaiblit par cette seule raison qu’une lueur meme ?esP . 
ne tient pas l’esprit en haleine ; mais puisque le comte d’Artois a _ 
demandé un chevalier à qui remettre son épée, si le peintre non ^ 
avait montré un cherchant à se faire jour au milieu des *,om™ ce 
peuple, pour sauver le prince, M. de Keyser ne croit-u,pas fl 
épisode , qui aurait tenu l’a me du spectateur en suspens , aurai ^p 
samment contribué à intéresser les spectateurs en faveur culjeC;p. 
tuation devenue éminemment dramatique? Cet exemple , je lie ^ 
que pour démontrer le tort que l’absence des contrastes lait a
position de M. de Keyser. „ __...

En résumé, il n’est peut-être pas au salon dœnvr P 
quable que celle de ce jeune peintre. Ce début , plus é on 
être encore que celui qui Va fait connaître tout a coup, je­
une place au premier rang parmi les p.eiM_r*J £e ée
D/; -...1 lis« ,.nê ’- é A rl^TTnlnrsisn»- is'nol TVCe qui lui reste à développer, c’est 
l’art. Chez lui toutes les qualités so

est avant tout le sens poétique 
sont en germe. Il - - ’y a devant

un bel avenir, derrière lui un glorieux passé à lage où d autre e 
dient encore. Si, comme nous l’espérons, il est dévoré au 
■son cœur de cette inquiétude et de ce mécontentement ^ f ont, 
bles artistes, qui croient n’avoir jamais aussi bien fait qu ‘ force , 
il cherchera , dans le silence de l’atelier a reconnaître sa w ^ 
en Termast l’oreille aux transports qu excite son beau dé i cequi 
la part de l’admiration que la sympathie du public accorde ' ^
est imprévu; et il ne sortira de ce recueillement que pour meW r
les yeux de la foule, des progrès dignes de son éclatante aPPf, dc0Bt< 
il est entré de bonne heure dans une admirable route, ƒ, a 
la voix inconnue qui crie a l’artiste : Marche, marche., il est. | de U
sou talent à être l’un des élus qui porteront sur leur front 1 aureoie 
peinture flamande.
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qo’on voulait l’arrêter. Ses parens ; accourus après lui, 
étaient parvenus à le ramener à son domicile sans aucun 
accident fâcheux , mais non sans qu’il eût grandement 
effraye l'ami qu’il e'tait venu trouver -, ainsi que sa tenante.

» Vers midi, il est revenu une seconde fois, toujours arm . 
de son couteau et tout couvert de sang, provenant d mie 
saignée re'cente qu’il s’était rouverte ainsi que de blessures 
au cou, eine les uns attribuaient au couteau qui! portait, 
et les autres à des sangsues qui lui auraient ete posées dans 
la matinée à la suite de son premier accès. Le tut alors 
que la scène prit un caractère plus dangereux pour la femme 
4e l’ami de Vernetuit; celui-ci monte chez elle , il .a trouve 
seule, lui ordonne de tirer les verroux de sa porte, et la me­
nace de mort à plusieurs reprises, lui reprochant amerement, 
en lui montrant la bave dont sa bouche ecumait, de lavoir 
empoisonne' dans le dîner de la veille. ...

„ La pauvre femme tremblait ; elle parvient cepcndanta ou­
vrir la porte, et se sauve en appelant à sou secours; Ver- 
netuit la poursuit et est saisi, dans l’escalier, par deux appa 
riteurs de police qui, après l’avoir laissé échapper et repris 
dans la rue du Rosier, l’ont reconduit chez lui, où on l'a 
gardé avec soin, les deux médecins qui ont été appelés ayant 
déclaré que si on le conduisait à l’hospice on aggraverait sa 
maladie, qui, selon eux, ne doit durer que quelques jours.

» Cet homme était tombé à l’eau il y a un mois environ ; 
cet accident avait déjà affaibli son cerveau; mais ce qui a, 
dit-on, contribué à le rendre entièrement fou, c’est la crainte 
qu’il a eue.dèire arrêté pour s’être approprié quelques menus 
morceaux de réglisse tombés des caisses qui les contenaient 

endant son travail sur le port. Aussi a-t-il paru voir avec 
ieu du plaisir que les appariteurs le reconduisaient chez 

-lui , ainsi qu’il le leur avait demandé.
a On doit se féliciter qu’il ne soit arrivé aucun malheur, 

d’autant plus que la maison où Vernetuit s’est rendu est 
toute voisine de la salle d’asile ; on tremble à la pensée que 
ce furieux eût pu s’introduire au milieu delà population en­
fantine de cet établissement. Heureusement, tout le monda 
en a été quitte pour la peur. »

PS. Nous apprenons que le malheureux est mort deux 
jours après, par suite d’une blessure qu’il s’était faite dans 
un de ses accès.

BELGIQUE-
Bruxelles , 20 ,septembre (trois heures.) — Aujourd’hui liquidation , 

■elle s’est bien passée. La reprise marquante d’Amsterdam, et la baisse 
■peu forte de Paris , avaient donné une impulsion ascendante à nos 
-cours en actif. On a fait 24 3(8 t(2 et même 5(8 au comptant, le terme 
offert à 24 3(8 , mais Anvers- ne répondant point à ces dispositions, 
lés prix sont tombés à a 4 1 jS argent au comptant et papier pour le cou­
rant du mois.

M. le ministre de l’intérieur a communiqué hier à la chambre syn 
•dicaW, son avis favorable aux actions des sociétés en commandite et 
autres non cotées. MM. les agens de change ont donné avis de cette 
décision aux intéressés, et l’ont exécutée dès aujourd’hui. Ainsi dis­
paraissent des dissentimens d’opinions , amenés par l’ambiguité des 
lois sur la matière; car, de part et d’autre , il y avait le même désir 
•de constater régulièrement les fluctuations du crédit public et privé.

Dans la cote officielle du jour, figurent : Brasseries 109 P, Livrai' 
■ries Ilauman 122. - T-

Après la cote : actif 24 1 (8 argent au 25 , 24 papier fin courant.
Anvers ( 2 heures. ) — Ardoin 24 1(8 1(4 1(8 1(4 argent, beaucoup 

-d'affaires.
Amsterdam, 19 septembre, — Dette active 2 1(2 p. c. 52 Ij4 53 1(8 

S3. 5 p. c. 100 1 (2 101 ; billets de chance 22 3(16 9(16 1(2, syn­
dicat g5 1(2 96, société de commerce 173 (78, Ardoin pièces de 85 
livrés 25 1(8 26 1(4 26 , grosses pièces 24 7(3 25 7(8 3(4 , différée 9 3(4 
40 1(4 1(8, passive 8 7(8, brésiliens 84 IfiL

Reva son arrête’ da 22 août, M. le ministre de Fin- 
rieur vient de nommer, par arrête' du 17 de ce mois, les 
membres de la commission charge'e de décerner les prix et 
médailles pour le concours du tir à l’arc, à l’arbalète et 
à l’arquebuse qui auront lieu à Bruxelles à l’occasion du 
C® anniversaire des journées de septembre i836. Sont nom­
més : MM. Rouppe, bourgmestre de Bruxelles, président; 
le baron Vanderlinden-d’Hoogvorst, inspecteur général de 
la garde-civique du royaume, le général Nypels, comman­
dant en chef de la garde civique de Bruxelles; Duchêne, se­
crétaire-general du gouvernement provincial; Waefelaer, 
secrétaire de la régence de Bruxelles.

— Il n’était bruit, dans la journée d’hier, à Bruxelles, 
que de troubles survenus à Mens dans la journée du 18 sep­
tembre. Voici ce que notre correspondant nous mande à ce 
sujet :

Mons, le 19 septembre.
Notre ville a été hier soir le théâtre d’nne rixe dont, les 

conséquences auraient pn être fatales. Voici les faits : vers 
huit heures du soir , trois individus dont les démarches sem­
blaient annoncer un état d’ivresse , parcouraient les rues de 
Mons et étaient suivis par des enfans. Ces hommes coururent 
après lundeces enfans et le frappèrent, l’un deux jeta sa canne 
sur cé‘; petit attronppement en disant: Il n’y a que de la ca­
naille à Mons ! et tons les trois se rendirent au café Pierart, 
sur la Grand’Plaee, où ils furent suivis par nu rassemble­
ment attiré par les propos qu’on avait entendus sortir de leur 
bouche. L’un de ces individus est lieutenent d’artillerie, et 
se nomme Minier, ; il commande les deux batteriesen garni­
son à Mons.

Vers huit heures et demie, ils sortirent tous les trois du 
café et furent suivis par un assez grand nombre de personnes : 
plusieurs agens de police qui étaient arrivés sur le lieu de la 
scène, crurent prudent de les faire entrer au corps-de-garde 
et empêchèrent la foule, qui augmentait, d’y pénétrer.

Le lieutenant ne voulut pas rester longtemps dans le corps 
de garde et se fit accompagner chez lui par quelques agens , 
en annonçant qu’il allait faire monter à cheval les honimesde 
ses deux batteries pour chasser cette canaille. Une partie du 
rassemblement |e suiyit, arrivé près de YHôtel des Pays-Bas, 
rue de Nim’y, ü reçat un C0Dp de pierre à la tête qui le fit 
choir; il se releva aussitôt et voulut se jeter sur ceux qui le

suivaient, mais on le reconduisit chez lui sans autre accident. 
Pendant la route, il disait qu'il allait ordonnera ses militaires 
de monter à cheval pour dissiper les attroupemens qui se- 
taient formés sur la Grand’Place.

En effet, il arriva bientôt à la tête d’une vingtaine d’hom­
mes qui accoururent au grand trot sur la place , et fit charger 
à plusieurs reprises les attroupemens le sabre en main, mais 
sans blesser personne. La foule irritée jetta des pierres aux 
soldats et leur adressa des injures. Le major de place accourut 
sur les lieux, fit descendre de cheval le lieutenant qui com­
mandait les charges , et le fit conduire au corps-de-garde de 
police, d’où il sortit par ordre du commandant de la place, 
pour être transféré à la prison militaire.

Un lieutenant de la lii” batterie vêtu de la petite tenue, se 
trouvant rue de Niiny , au moment ou la police reconduisait 
chez lui l’officier contre lequel s’élevaient tant de rumeurs, 
fut attaqué et de'sarmé par la foule, qui lui cassa le fourreau 
de son sabre. La police avertie , alla de suite à son secours, 
le dégagea et l’accompagna jusqu’au corps-de-garde.

A minuit tout était rentré dans l’ordre.

LIEGE, LE 21 SEPTEMBRE.
Les prix de la houille continuent à hausser , et on a po 

voir, ces jours derniers que dans quelques localités, les 
usines ne pouvaient plus se procurer du charbon qu’avec une 
certaine difficulté. La cause du renchérissement de ce puis» 
sant et indispensable moteur de l’industrie est principale­
ment , semble t-il, dans le développement qu’a pris chez nous 
la fabrication du fer. Ce fait de l’élévation rapide du prix 
de la houille , mérite d’appeler l’attention.

Nous avons lu, il y a quelques jours dans une feuille qui 
s'occupe spécialement d'industrie et de commerce , que 
des membres des sociétés charbonnières , récemment for­
mées , et an certain nombre d’industriels s’étaient réunis 
à l’effet d’aviser aux moyens de mettre l’exploitation de la 
houille an niveau des nouveaux besoins du pays. Nous ap­
prenons qne , dans notre province, plusieurs propriétaires 
qui, il y a quelques années, avaient établi des bures de too 
ou i5o pieds de profondeur pour exploiter les couches les 
plus voisiues de la surface du sol, s’apprêtent à réclamer au­
près des chambres et du gouvernement des modifications à. la 
législation sur les mines.

Les pétitionnaires font valoir à l’appui de lenrs réclama­
tions des considérations d’intérêt général , ils invoqneut 
la nécessité de tenir le prix du charbon à la portée de toutes 
les industries et des diverses classes de la population.

Le meilleur moyen b employer, selon eux, c’est d’éta­
blir d’après le taux moyen dans nos diverses provinces , 
une échelle du prix de la h.ouille, et ime fois ce prix 
arrivé b un taux fixé, il serait accordé b tous les proprié­
taires de la surface des terrains non concédés , la permis­
sion d'extraire les premières couches de la rnino, faculté 
qui serait retirée quand le prix des charbons se trouverait re­
descendu b un taux b déterminer par la loi.

Ainsi, ajoutent les pétitionnaires , on ménagerait les inté­
rêts des grandes exploitations, qui sans doute , considérées 
sous le rapport de l’extraction complète de la mine , sont les 
plus avantageuses au pays : elles pourraient compter sur des 
bénéfices de nature b satisfaire les capitalistes, et le prix du 
charbon ne pourrait jamais» s’élever outre mesure.

Nous n’avons point l’intention de nous prononcer dans la 
question. Mais, comme -fions venons de le dire , la matière 
nous semble très importante et de , nature à appeler l’atten­
tion du gouvernement et des amis du pays.

Les joernanx anglais annoncent la proclamation de la 
constitution da 1820 en, Portugal. (V. Londres).

On annonce qu’une nouvelle réanion préparatoire pour les 
électionsprovincialesaëulieu.Parmil es noms nouveaux misen 
avant ou cite ceux de MM. Ferdinand Pirlot, vice-président 
delà chambre de commerce, Lombard, professeur à l’uni, 
versité ; Max. Lssoinne, industriel ; De Bassompierre, usinier ; 
Watrin Dardespinne.

Nous étions bien informés quand nous avons annoncé la 
nomination de M. Yieillevoie aux fonctions de directeur de 
l'académie de peinture de Liège. Voici ce que porte aujour­
d’hui le Moniteur :

Par arrêté royal du 9 septembre, la décision prise, le 
26 février dernier, par la régence de la ville de Liège, et 
par laquelle elle a nommé le sieur Vieillevoye (B.)- direc­
teur de l’académie des beaux-arts de eètte ville , est ap­
prouvée.

Un arrêté royal de la même date autorise! le conseil 
communal de la ville de Liège à redresser la rue St. Remy 
et la place St,-Jacques , conformément au plan annexé à cet 
arrêté.

—Un arrêté royal du même jour autorise le conseil com­
munal de la ville de Liège b ouvrir une rue de dix mètres 
de largeur, qui se dirigera en ligne droite du quai d’Avroy 
jusqu’au chemin du grand Jonckeu , sur un terrain dépen­
dant de l’ancien hôtçl d’Argenteaa, que le propriétaire offre 
de céder gratuitement b cette fin.

— Le sieur Oury (G.) est démissionné de ses fonctions de 
garde-général des eaux et forêts.

Le sieur Bastien (J.-B.) , actuellement brigadier des forêts, 
est nommé garde-général des eaux et forêts au cantonnement 
de Marienbourg, inspection de Dînant. .

— Depuis deux jours environ 4° navires sont entrés dans 
le port d’Anvers.

— Daniel Case, condamné à la peine capitale , b Ilchester 
(Angleterre), essaya l’avant-veille du jour fixé pour l’exé­
cution, d’échapper aux horreurs du supplice en se noyant 
dans un seau d’eau. Il se mit b genoux devant un seau rem­
pli d’eau., s’y plongea la tête en se cramponnant fortement, 
et il est probable qu’il aurait eu assez de courage pour ac­
complir son funeste dessein , si le sean ne se fut renversé.

— On parle de vastes constructions et d’ateliers qui seraient

construits b Malines pour le service du chemin de fer. On 
ult aussi que le commerce de Malines a arrêté le projet de 
rendre cette ville port de mer en creusant un immense bas­
sin, capable de recevoir les navires du plus fort tonnage, 
dans des terrains très rapprochés de la borne müliaire, dé 
sorte que les expéditeurs de marchandises auraient le choix 
pour leur transport, soit par eau vers lamer ou; vers Louvain 
soit par les chemins de fer.

découverte SCIENTIFIQUE ■—Le bouquet des vins est un éther. 
— M. J.-B. Yan Mons, notre célèbre chimiste et horti. 
culienr , nous fait l’honneur de nous communiquer une 
nouvelle -scientifique fort importante , extraite d’une lettre 
que lui écrit M. de Koninck du laboratoire de M. Liebig, 
où se trouve aussi P-eiouze (MM. Liebig et Peîouze sont sans 
contredit les premiers chimistes de l’époque actuelle) , sous la 
date de Giesen , le 12 septembre.

Le bouquet des vins est un éther particulier, ayant pour 
salificateur un acide nouveau. Les éthers-sels ne sont autre 
chose que du gaz d’éclairage uni à de l’eau et b une ma­
tière aigre. L’éther ordinaire est formé par la même union 
du gaz d'eclairage et de l’eau, mais sans matière aigre. «Vous 
savez, dit M. de Koninck, que les vins ont un bouquet. 
Vous le savez certainement puisque je vaas vois employer le 
sens de l’odorat avant celui du goût pour juger d’un vin.

Eh bien, vous ns vous êtes jamais douté que vous flai­
riez un éther. Get éther contient un acide organique nou­
veau , cristaliisable et assez volatil, et de l’éther ordinaire. 
Je ne sais pas encore-comment on nommera ce nouvel 
éther, ni quelle est la composition de l’acide. L'éther sur­
nage sur Feau comme l’éther ordinaire. Il a l’aspect d’une 
huile tenue. Il est très-volatil. Voilà une découverte qu® 
MM. Liebig et Pelouze viennent de faire au moment où je 
vous écris.

La Frauce seule, ajoute M. Van Mons, b de» vins b vrai 
bouquet M elle n’en a que deux sortes , les vins de Bourgo­
gne et de Champagnes rouges, D’autres ont bien une odeur 
distinctive', mais ne sont pas des vins particuliers. Ce sont 
des vins généraux modifiés par une influence sou -loc 1:. Le 
bouquet est le produit de la localité où le vin fermente eit 
cuve et sur pièce. Les moûts des vins de Bourgogne et de 
Champagne fermentant hors de la limite où la localité 
réagit , ne donnent pas de ces vins, mais des vins vulgdas.Il 
eu est de même de nos bières à bouquet et qu’on nomme 
spéciales, parce qu'elles ne peuvent être brassées hors de 
certains lieux donnés ,et pour les distinguer des bières géné­
rales , leurs analogues , mais dépourvues de bouquet, et qui 
peuvent être brassées partout.

Les bières-spéciales (faro, bières de Diest, d’Hoegardr; 
de Tirlemont, de Louvain, peeterman quand on pouvait 
encore eu brasser ) deviennent générales à la distance d’un 
pa3 de la localité qui leur est propre. Les bières générales, 
brassées sous l'influence d’une localité, deviennent spéciales. 
Ainsi de la bière de Louvain brassée à Bruxelles ou ailleurs, 
devient bière blanche de Bruxelles, qui est générale; et vice 
versa, de la bière blanche de Bruxelles brassée à Louvain, 
devient bière de Louvain. Les mêmes ingrédiens et les mêmes 
procédés donnent par conséquent des bières du tout au tout 
différentes. Sans doute que le bouquet de nos bières spé­
ciales se composera, comme celui des vins spéciaux, d'un 
éther particulier et qui sera différend de celui des vins'. 
Chaque vin et chaque bière auront peut-être leur éther 
propre. M. de Koninck b son retour s’occupera du bouquet 
de nos bières.

Cette découverte, dit en terminant M. Van Mons , aura du 
retentissement dans plus d’une classe de la société, elle ap. 
prendra aux gourmets que le vin de leur prédilection doit 
son éminente qualité b une drogue, et comme une compo­
sition d’éther peut toujours être obtenue identique, ce fait 
conduira b donner du bouquet b des vins, au reste bons, 
qui eu sont dépourvus, aux yins belges..,! par exemple.

(Union.)

ETAT CITO DE LIEGE , ou 20 septembre. 
Naissances : 4 garçons, 1 tille.

Vices : 2 garçons , t fille, f femme; savoir : Marie Catherine Ha- 
bran , âgée de 55 ans , fripière , rue Saint-Eloy , épouse de Simon 
Jacquet.

TMEÂTBE BOYÄL BS LIEGE-
Demain jeudi 22 septembre , 12° de l’abonnement.
La troisième représentation de f ECLAIR, opéra en 3 actes. _

Au premier jour : la première représentation des DEUX REINES, 
opéra ; la première de la reprise de la MUETTE , grand opéra en 
5 actes, ornée d’un nouveau Vésuve ; la troisième représentation 
d’une DAME DE L'EMPIRE*, vaudeville; et la première de la MAR­
QUISE DE PRÉTINTAILLE.

En attendant : ROBERT LE DIABLE , grand opéra ; le LUTHIER 
DE VIENNE , opéra comique.

■i jgag a • ..-•'««-•m

ANNONCÉS
®t mm ©mai.

------- ------------------------------- . a
POUR SÜ.ÜS3S BS BÉPü-RT.

A VENDRE
UN SUPERBE COUPÉ ayaut peu roulé. S’adresser 

- quai d’Avroi,n° 621. 7?

La PLACE de CONCIERGE à la SOCIETE D’AGRÉMENT, 
Place Verte, b Liège, étant VACANTE , les personnes qui dé- 
sirenfy concourir , peuvent s’adresser pour en connaître les 
conditions, chez M. Grandjean, receveur principal des taxes 
municipales , r;ie au Potay. 926



LE POLITIQUE *=

AU MAGASIN,
»â®i?iiai,ito78o,

Ou trouve ÜN ASSORTIMENT de QUELQUES MILLES 
CH ALS BROCHÉS et IMPRIMÉS depuis le prix le plus bas 
jusqu’au prix le plus e'Ievé. UN ASSORTIMENT de SOIERIE 
en GROSdeNAPLE, marceline, poult de soie, satin turc, 
soie écossaise en toute couleur et qualité; grand assortiment 
de soie noire en deux aunes larges. Echarpes, colliers, 
fichus , foulards , cravates de soie noire et de fantaisie. 
Quelques cents pièces bengaline et cotonelte fine à carreaux 
ijs dtssins les plus nouveaux. Merinos broche' et imprimé et 
uni en toute qualité. — Mille caleçons et gilets confectionnés 
eii flonellb depuis fr. 2 5o , jusqu’à fr. i5 , idem Jupons , 
filets, caleçons en cachemire, en laine de France, tissé et 
tricoté. Bas de laine de France pour femmes , hommes rt 
f'iifdtis. Très grand assortiment , idem tricoté. — Bas, chaus­
settes et gants de soie et demi soie à jour et uni , et toujours 
quantité de marchandises achetées au dessous du cours. Le 
tout au prix le plus bis possible.

Un dépôt de couvertures de laine fine. 4^

A LOüSfl POOR LE PREMIER MARS 1837.
MARDI il octobre i836, à neuf heures du matin, la 

COMMISSION DES HOSPICES DE LIÈGE exposera en loca­
tion , dans la salle de ses séances , rue Féroustrée : (3 per­
ches JARDIN POTAGER en Cornillon, tenues par J. Louis 
Bienvetiu, et 26 perches houblonnière, par J. Simonis et J. 
Declaye, — Jeudi l3, 14 perches houblonnière à Bressoux , 
pai H. J. Fraigneux ; 22 perches pré à la Haute-Droixhe , par 
la veuve G. Pirotte; 87 perches pré et terre à la Haute- 
Droixhe ; par la même; et 21 perches de terre à la liaute- 
Wez, par J. J. Josse. — Et vendredi izj octobre , un jardin 
avec cabinet, rue Frère-Michel, tenu par F. Bourgeois; un 
jardin avec cabinet, par J. J. Legraye; et un jardin garni 
d’arbres a fruits, avec maaoire du jardinier, étable et' au­
tres bâtirne.ns, situé à Ste. Agathe , faubourg St. Laurent, et 
tenu par G. J. Cocagne ; 78 perches en 2 pièces , à Bleret et à 
Lantremange, par P. L. Geelen.

S’adresser,pour les conditions au bureau de la recette des­
dits hospices. ' 75

Par EXPLOIT du vingt septembre i836 , M. Jean Baptiste 
Aib-rt Vandeucruyce , propriétaire, domicilié a Bruxelles, 
iae Royale, ayant fait élection de domicile eu la demeure 
de M“ G. R. Bertrand, avoué, sise à Liège, rue St. Seve­
rin , n° 53 , a fait faire commandement à M. Henri Belle- 
froid -Vanhove, dont le domicile et la résidence actuels sont 
inconnus , en vertu d'un jugement rendu par le tribunal de 
commerce séant à Liège , le vingt-un juillet dernier, de lui 
payer : l° La somiqie de cinq mille trois cent trente huit 
francs quinze centimes, montant des condamnations prin­
cipales prononcées par le jugement pré rappelé ; 2° Celle de 
trente francs soixante dix centimes pour dépens y liqui­
dés ; et 3° Celle de cinquante-sept francs quinze cen­
times pour coût dudit jugement , sans préjudice d’autres 
dûs , droits, actions , intérêts, frais et dépens postérieurs et 
mises d’exécution , en lui déclarant que , faute de paiement, 
il sera procédé à la saisie de ses meubles et effets.

Pour extrait certifié veritable ;
J. N. DEGUELDRE. 76

' ” '** * *■ ‘ ’ * **. ‘ i ‘ ^ * J
VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES

1° d’une

Le VENDREDI 23 de ce mois, à 10 heures, on vendra 
aux enchères publiques, par le ministère du notaire PAQUE, 
devant M. le juge de paix des cantons du Nord et de l’Est de 
la ville de Liège , au bureau de ses séances , rue Neuve der­
rière le Palais ;

©11^ Miiïii ©1 ÿiA a
Contenant 3l perchas 68 aunes., situées au chemin des 

Xhorrés, commune de -Jitpille, joignant de deux côtés à 
Mme. la baronne Defloon , et des deux autres à des chemins. 
Aux conditions que l’on peut voir audit bureau et eu l’étude 
du notaire. 23

MINISTÈRE DES FINANCES.
ADJUDICATION de i5Q0 mètres de DRAP VERT , 4000 

mètres de DU aP M \RENGO , 3oo mètres cf ÉCARLATE et 
200 mètres de DR \P BLEU pour L'administration de la 
masse d'habillement de la douane.
L Adjudication des fournitures ci-dessus désignées aura 

lieu le 27 septembre l836 , à une heure après-midi au minis­
tère des finances où I on peut prendre inspection des échan­
tillons typés et du cahier des charges tous les jours , le 
dimanche excepté , depuis 9 heures du matin jusqu à 4 heures 
de relevée.

Les soumissions sur timbre étcachetees seront remises dans 
la boite à ce destinée au plus tard le jour susdit à 1 heure 
précitée.

Tout fabricant qui voudra prendre part à l’adjudication , 
devra joindre à sa soumission un certificat tant de l’autorité 
locale du lieu de son domicile, que de celle où ses deux 
cautionnaires sont domiciliés, le dit certificat constatant 
que le soumissionnaire et ses cautions ofFrent toute ga­
rantie. — Bruxelles, .le 3o août i836.

Pour le ministre des finances.
Le secrétaire général par intérim, (signé) DUJARDIN.

11

Des APPRENTIS peuvent se présenter au bureau de cette 
feuille.

En VENTE chez P. J VOGLET, rue de l’Empereur, n. 20, 
à Bruxelles, et dans les dépôts de la Société, à Verriers, chez 
M. Fassin , chef du commissariat de district; à Arlon, chez 
M, Prat, chef de bureau au gouvernement provincial; à 
A lost,, chez M. Bruneau, avocat; à Liège, chez M. Lenoir, 
libraire; à Fontaine-l’Evêque, chez M. Leroy , instituteur; à 
Tournay , chez M. Broquet, juge; au Roeutx , chez M. Potfr- 
baix, instituteur.

La COMMISSION ADMINISTRATIVE des HOSPICES CIVILS 
de LIÈGE, mettra le mercredi 5 octobre t836 , a 8 heures 
précises du matin, eu ADJUDICATION publique au rabais, 
par soumissions , puis de vive voix et à l'extinction des feux ^ 
à la salle de ses séances, L.A FOURNITURE d’une quantité 
considérable de pommes de terre de trois qualités : CORNES 
DE GATTE, BOULETS et CANELLES , eu plusieurs lots. 
Le cahier des charges est à voir, tous les jours de 9 heures 
à midi, au secrétariat de ladite commission où les soumissions 
devront être remises au plus tard la veille de l’adjudication. 
Les seuls soumissionnaires seront admis à concourir. 980

.BOURSES.
PARIS, le 19 SEPTEMBRE.

Cinq pour rent,, . 
T rois pour cent, , 
Napl. Cert. Fate. , 
Esp. D. ac. 5 J 

1" nov. . . . . .

106 45 rjEsp. D. diflf. s int. Il 0,0
79 45 • Dt. pas. s int. 8 0|0
99 30 Bdgiq. Einpr. • 831 000 0,0

Banque de Belg. . 126 4,4
26 7,8

LONDRES, le (7 septembre.

3°,,,,consolidés . . 90 4,8 F.spagne. Cortès. .
Bel. um. 1832 C. D. 000 0,0 Différées.................
Holl, Dette active. 52 3,8 Passives. . . . ...
Portugais , 5 p. c. . 60 0,0 Russie..................

Id. 3 p. c. . 38 4 2 Brésil. Emp. 1834.

27 3,4 
4 2 3(8 

8 3,4 
000 0,0 

84 t ,o

AMSTERDAM, le 19 septembre.

D’ORIGINE PATRIMONIALE.
Située à FALL ET MHEER. , entre Maestricht et Tongres , 

à portée de la chaussée et à trois lieues de Liege , composée 
dé bàtimens dans le meilleur état , côn-truils en pierres , 
couverts en ardoises et thuiles et de 67 bonniers de vergers , 
prés et terres d’excellens fonds.

2° D UNE RENTE de i4 SETIERS D’ÉPEAUTRE due par 
Jean Voss et Consorts de Fall , Sichern et Boler.

Cette vente d’abord fixée au 25 août, a été remise et aura lieu 
en plusieurs lots, le vendredi 7 octobre prochain, à g heures du 
matin, en Fétu le et pardevant le notaire VANDENBOSCH à 
Tongres. On aura grande facilité de payement.

S’adresser pour voir les lieux à J. DUMONT, fermier, et 
audit notaire pour plus amples renseignements, ainsi qu’aux 
notaires DUSART a Liege et LEROUX, à Visé. 985

OUVRAGES EN VENTE

Petit Almanach Belge, pour r83o.
Alphabet.
Premier livre de lecture.
Les petits livres du Père Lami, 2 vol. avec grav. 
Les œufs de Pâques.
Arithmétique élémentaire. i’re partie. 
Grammaire française élémentaire.
Géographie élémentaire.
Géographie de la Belgique.
Elémens de Chronologie et d’Histoire.
La Science du Bonhomme-Richard.
Maître Pierre, entretien sur la Physique.

"N tions élémentaires d’économie politique.
Simon ou le Marchand Forain.
Robinson dans.son ile, avec grav.
Antoine et Maurice.
Le bon Fridolin et le méchant Thierry , 2 vol.
Découverte de l’Amérique, par Campe.
Mémoires d Silvio Pellico.
Constitution de la Belgique,
Traité sua' les Outils et les Machines , par Babbage.
Michel Lambert, ou l'Economie domestique.
Conseils sur la Santé , ou Hygièue industrielle.
Minéralogie populaire.

Histoire abpégée îles Inventions et Découvertes.
Histoire du petit Jacques.
Les Fables d Esope, avec grav»
Ai itlimétique élémentaire ,11e partie.
Elémens d’usUonoin'ie, ou Introduction à l’étude de la 

Géographie. 60
Almanach Belge pour 1836. 5o
Almanach Belge {enflamand) pour l836. 5o
L’Ami des Écoliers, imité de l’alletn. de Willmsen. 4o
Découverte-de l'Amérique, 2° partie. 5o
Économie industrielle de l’ouvrier. 5o
M.VJ. les instituteurs jouissent d'une remise de i5 p. cent. 

Les envois se font en remboursement par l’administration 
des messageries Van Gend et compagnie. Tout envoi d’une 
valeur de 2o francs et au-dessus est, affranchi par la. Société.

Ces.
JO
JO

■2 5 
35 
20 
20 

,35 
45 
25 
20 
20 
25 
25 
35 
3o 
35
60
5o
60
o5
35
5o
25
25

,,3o
;20
20
20

Holl. Dette active. 
Dito 2 4,2. . . . . 
DiUérée. ..... 
Billet de change 
Syndic, d’araort..

» 3 i,2. .
Soc. decomm. P.-B 

» nouvelle.
Russie, H. et C*. 5 

û 4829,5

40( 0,0
53 0,0

4 3,4 28
22 4,2
96 u,o
78 1,4

478 0,0
000 0,0
403 3,4
404 0,0

Xnscr. au gr. livre. 
Ccrtifi. à Amst. . 
Pologne. L. fl. 300f. 
Lots de Bd. 5o f. 
Espagne. E. Ard.
Dito grd..................
Dette différ. anc.

» nouv.
» passive. 

Autriche. Métal. 5.

65. 3,8
95 0,0 
416 0(0 

408 0,0
26 0,0
25 3,4
40 4,8
00 0,0
8 7U
99 7,8

■* «

ANVERS, le 20 septembre.
Anvkrs. Det. activ. 405 0,0 Pi naples. Cert. Falc. 92 0,0

» Det. differ. 44 0|0 P état-RO. Lev. 1832. 400 0,0
Emp de 48 mill. . (04 4,4 1,2 à An. 1834. 97 3,4
Holl. Dette active. 00
Rente remboursai). 
Autriche. Métalli.

00 o,o p!
101 4,2 pl

CHANGES.

Lots de fl. 100. . 000 0,0 A Amst., c. jours. . 4,8»,o p.
» de fl. 250. . 416 p Botterd., Idem . 118 T- P-

pair.• de 11. 500. . 683 00 P Paris, Idem .
Polo«. Lots fl. 3J0. 4 44 4|4 P » 2 mois. J fl- 3,4 VP-

» rfl. 500. 43 ( 4,2 Lond. pr Estr. c. j. 40, iqO
Brésil. E. à L 1824 00 0,0 P » 2 mois. 39|8. 0,0
ESFAG. Emp. 1834. 24 4,4 1,2 1,84,1 Ham.pr 40 HB.c. j. 35 414

D. dif. 4834. OO

« 2 mois. 35 0,0
Dit. p. 4 834. 
Dette diff. ,

0 0,0
8 7,8 A

Bruxelles et Gand. 4,4 p. c. perte

P

P

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 20 SEPTEMBRE 1836.
Notre bourse a été assez ferme aujourd’hui en fonds espagnols, Ardoin 

ouvert 24 f,2 5,8 3,8 1,4 4,8 et reste 24 *(4 A au comptant.
Primes à un mois 27 dont 4 °,0 cours.

BRUXELLES, le 20 septembre.
Dette active. 
Emp. R., fin c 
Emp. de 30 mill, 
Emp. dec. v. 1832, 
Act. Société Gén. 
So. de Com. de c,v 
Bau. de Belgique 
So. du c. de S.-0 
S. Hauts-Four. . 
Bauq. fonc. . . . 
S. du Cha. Flenu 
Wasme-iloruu. .
Sclessin...............
Société nationale 
Levant de Flenu 
Cliarb. d’Ougrée.

00 0,0 r Chemin de fer. . .
44M 3,4 Pl Fount, des Vennes.

: 94 o,o P Chatelineau. . • .
14)0 (,4 St.-Léomrd. . . .
8j7 (,2 P Verreries Charleroi
446 0,0 P Hspérance............
(25 0,0 Dette active. Hol. .
4,14 0,0 P Synd. d’amort.. .
(50 0,0 Lost. r. av. coup. ,
403 0,1 A * inscrip. . » .
161 4,2 P Métalliques............
405; ClO P Naples...................
435 P Emp. Ard. .
434 3,4 P D. différée. ...»
4(4 4,2 P Id. 1835 . . . .
420 0,1 Brésil Rotsch.. • .
418 3,4 F Rome.....................

102 0,0 
140 f,2 
148 0,0 P 
120 0,0 
112 0,0 
,21 1,2 et P 

00 0,0 P 
00
00 0,0
97

4 02 3,4 P 
92 1,2 i 
24 1,8 P 
0 0,0 A 

0 0,0 
00 0|0 P 

100 1,2

A6EMCE COMMERCIALE ET AÔMIiVf STRATI VE.
BüKËâU DU CONSULTATIONS POUR LES AFFAIRES CONTENTIEUSES DS COM.HSRC2,

DIRIGÉ PAR JEAN-JOSEPH PICARD , ANCIEN JUGE AU TRIBUNAL DE COMMERCE DE LIÈGE.

RUE DE LA RÉGENCE, N° 922 , A LIÈGE.
L’AGENCE se charge ; Des placemens de fonds dans les sociétés commerciales paradions , sur billets et sur immeubles ; 
De la négociation des fonds publics , nationaux et étrangers ;
De la vente et de l’achat des propriétés mobilières at immobilières;
De l’administration des biens, de la recette des revenus ou rentes q
Do la liquidation des successions et des abandons volontaires ou judiciaires ;
Des réclamations près dés,administrations civiles et militaires, tant à Liège , qu’à Bruxelles, Paris, etc.
Le bureau de consultation donne son avis sur toutes les questions de commerce; il plaide ou fait plaider près des tribu- 

naux les seules aâaires commerciales contentieuses, sur lesquelles il donne un avis favorable.
JHola. On ne reçoit que les LETTRES AFFRANCHIES. 377

VIENNE, le 9 septembre.
Métalliques, 103 9,16. — Actions de la banque , (347 1,2.

PORT D’ANVERS, — arrivages du 19 et 20 septembre;
Le brick anglais Brutus, ven. de Rio Janeiro, cb. de 4630 balles 

cafe. —La galj. rost. Carl Frederik, ven. de Riga , chargé de bois. — 
Le koff belge Vr . Anna, ven. de Liverpool, cb. de I}2 tonn. sel de 
roche , 70 bail, coton , f2 p. bois. — Le brick rost. Mary et,Betty 
ven. de Riga , ch de bois. - Le pl. belge Siren , ven. de Londres, 
cb. de 255 sacs café , ( 45 c. thé , 4 bq, vin , 23 c. sucre , 87 b. coton, 
46 tonn. plomb.— Le ever danois Anetta, ven. de Nyvel, ch. de
co,za._Le koffkiiipliauser Vriendschap, ven. de Riga , ch. de bois.—
Le koff hanovrien Ignatius, ven. d’EIseneur, cb. dp graine de navets.
__La galjace danoise Louisa, ven. de Kiel , cb, de gr. de navets. —Le
brick norwégien Moglestuc, ven. de . Gothenbourg, ch. dé bois---- Le
koff hanovrien Antina , ven. d’Emden , ch. d’avoine. — Le koff hano­
vrien Johannes, ven. de Stettin , ch, de graine de navets. — Le koff 
oldenbourgeois Bruderschaft, venant de Memel, chargé de graine de 
navets et de lin.

PLAÇE D’ANVERS, le 20 septembre.
VENTES.

Sucre brut. — 80 caisses Havane blond, prix non cité.
Sucre raffiné. — 5,000 kilo, lomps, sans indication de prix,
Café. — Assez ferme , mais sans transactions importantes ; on a cite

200 balles Brésil de 32 h 32 4,4 î IOO balles St-Domingue, prix divers, 
4 50 balles Batavia, idem. o

Riz. —164 balles Bengale, à fl. 9 H»-
Coton. - Les prix se maintiennent ; les transactions en sont «es 

minimes. 1. A,

w ITGNAC, ImDr. du Journal n° 622 , . rue du Pot-d’Or, à Liège-


